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Quatrejeunesmusiciens s’interrogent surleurvocation, surcequ’ils peuvent

etdoivent lui sacrifier. Un accordharmonieuxdenoteset demots.

HE
Quatresilhouetteschauvesenjaquette

noire jouent d’un instrument classique

d’une manière aussi intensequefugace.

Cette étrange entrée en matière s’ac-
compagne d’une archive sonore du

chef d’orchestre Sergiu Celibidache

(1912-1996) qui évoque la musique

comme une deuxième langue mater-

nelle à apprendre très tôt... faute de

quoi, ceseraittrop tard ! Ainsi averti, on

plonge presque avec inquiétude dans
cet Aria da capo, variation sur la nais-

sance de la vocation demusicien à tra-

vers le ressentid’apprentis interprètes

qui ontchoisi le piano, le violon, le bas-

son ou le trombone. Car derrièreles

masquesdesvieux sages- modèles ad-

mirés, ou professeursredoutés? - ap-

paraissent bientôt desjeunes aux sou-

rires moqueurs: Areski, l’intello
mélancolique de la bande ; Guilain, le

jouisseur farceur; Adèle, l’indépen-
dante bien dans sa voix, et Victor, le

plus jeune, plus discret mais bien pré-

sent. En réunissant ces quatre étu-

diants rencontrésavantle confinement

auConservatoired’Orléans - où elle di-

rige le centredramatiquenational
jusqu’en juin prochain -, la metteuse

enscèneSéverineChavrier acomposé
avec eux, au fil de longues improvisa-

tions, un spectacle émouvant. Inter-

rompu par la pandémie, il tourne à
nouveau cette saison avec des musi-

ciens devenus plus aguerris, mais qui

saventretrouver,enacteursspontanés

qu’ils sontaussi, la fraîcheur deleurs in-

terrogations. Leur art siexigeantdoit-il

tout éclipser ou peuvent-ils se laisser

déborderpar les pousséesvitales et
sensuellesde leur adolescence? Dési-

rer, fairel’amour, courir lesrave parties

ou fumer plusque dutabacsont-ils des

passe-tempscompatibles avec la pra-

tique dela musique?Ils en parlentcrû-
ment etavouent leursproprespeurs.

Comme pour les protéger dans
leurs confidences, la metteuseen
scèneles a mis à distance dans deux

chambresvitrées, où, traînantparfois

surdesmatelas, ils sefilment endirect

avec leur portable. Les images proje-

tées au-dessusd’eux s’affichentennoir

et blanc, prenant ainsi une valeur qua-

si documentaire. La musique?Elle

sourd de tous les pores de leur peau.

Ils comparentmême leur vie amou-

reuse au répertoire. Et hésitent ainsi

entre Edward Elgar (1857-1934), l’An-
glais sentimental,et Maurice Ravel

(1875-1937), l’as français du rythme.
Certaines scènes sont magiques,
comme lorsque Areski étire au piano

les Variations Enigma, célèbremor-

ceau symphonique d’Elgar, pendant
qu’Adèle et Guilain passent leurs es-

poirs au crible. La mélancolie méta-

physique desuns se trouve soudain
soutenue par la liberté musicale de

l’autre. Dans un magnifiqueaccord.

-Emmanuelle Bouchez
I Du 2 au 4 mars,TnBA, Bordeaux (33),

tél. : 05 56 33 36 80,¦ 21 et22 mars,Toulouse

(31), tél. : 05 3445 05 05; 30 et 31 mars,

Halles deSchaerbeek, Bruxelles,- du 12 au

22 avril, ThéâtreNanterre-Amandiers (92).
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Un jeu de
projections
enrichit
la mise enscène.
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